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Ides amis ont peu ad qn^après la publicité offi- 
ciel Je donnée à mon pas^ge à Paris en i83J , 
et les nouvelles erreurs répandues à cette occa- 
sion snr mon compte, c'était un devoir pour 
moi d'expliquer an public, seul juge en dernier 
ressort de ce qui est bien comme de ce qui est 
mal ^ les motifs qui m^ont obligée à enfreindre 
momentanément nne toi de mon pays , loi in* 
JQSte , sans doute , mais que je devais respecter. 
Les conseils de leur amitié ont triomphé de ma 
réserve , et je me suis décidée à faire paraître 
le récit de mes derniers malheurs. Je le fais avec 
une sorte de crainte ; me placer en évidence par 
ma volonté , c'est agir d'une façon contraire à 
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VIII 

la Tie que j'ai toujours souhaitée. J'arais écrit 
pour soulager mon cœur de ses douloureuses 
impressions , sans penser qu'elles dussent être 
connues ; à présent que je me laisse convaincre 
de la nécessité de rendre tout le monde juge de 
ce que j*ai fait , comme de ce que j'ai senti, je ne 
me repentirai pas de cette démarche, si ceux 
qui vont me lire , s'identifiant avec mes dou- 
leurs , m'accordent un sentiment d'intérêt et 
d'affection que j'ai toujours ambitionné de mes 
compatriotes. 

HORTENSE. 
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Après aTOir reça de la fortune tout ce qu'elle 
peut prodiguer de grandenrs et d'adversités, 
après avoir retracé les brillans et tristes détails 
de ces vicîssîtiides dans des souvenirs achevés 
en 1820, j'espérais que le sort , fatigué de 
m 'accabler , ne me réserva it plus que le repos ; 
je croyais Ta voir obtenu enfin ; mais la douleur, 
qui me trouve sans courage parce qu'elle anéan- | 

lit toutes mes facultés, la douleur si déchirante | 

que cause la perte d'objets chéris , il m'a fallu ' 

en être frappée à coups redoublés , et chaque j 

fois que ma raison reprenait de Vempire, que je ^ 

me resserrais avec une Borte de joie autour de 
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ce qni me reEtaît ^ la mort împîto fable revenait 
fians cesse m'isoler daranta^. 

ËD IBâl , j'eus a supporter le chagrin d'ap- 
prendre la mort aâreufie de TËniperenr, Lui, si 
^and de facultés et si grand d'ame ^ qui Toua 
fion génie au bien-être des peuples et sembla 
Jes enchaîner pour briser à jamais leurs chaînes; 
lui qui préparait le siècle de la liberté , en 
éclairant les nations , et en introduisant dans 
nos mœurs comme dans nos lois le règne de 
régal i té , il périssait dans une île malsaine et 
déserte, loin des siens , a la merci de ses enne- 
mis , méconnu de la France qu*il avait rendue 
si puissante et si prospère, de TEurope où cha- 
cime de ses conquêtes apportait des institutions 
regrettées aujourd'hui I II n'avait pour toute 
consolation dans son isolement, que l'avenir de 
gloire qu'il savait bien lui être réservé. Lui seul 
devait pressentir la justice qqi lui serait rendue 
un jour, parce que lui seul comprenait alors tout 
le bien qu'il avait fait et tout le bien qu'il avait 
voulu faire. 

En 182^, j'eus encore la douleur de perdre le 
frère le plus parfait et le pins tendrement aimé : 



— 3 — 

H était dans la force de Vàge et de la santé. 
Déjà dèa Tannëe précédante les Bymptômes de 
la crise terrible qui nons Tenleva plaa tard 
nouâ a valent fait sentir toutes les angoÎBsea d'une 
séparation éternelle. Présente a sa maladie, 
combien mon courage aTait été roU a une terri- 
ble épreuTe, quand je ravaU^umouraDi, aban- 
donné des médecins ^ quand seule j'avais été 
cbargée de lui faire faire ses dernières disposi- 
tions , et que J'avaU encouragé à lui donner les 
remèdes qui le sauvèrent et nous le rendirent 
pour quelques mois encore I Quel temps heu- 
reux que ces quinze jours que nous passâmes 
ensuite en famille sur les bords du lac de Con- 
stance î Gomme uu malheur qu^on Tient d^éviter 
ajoute de jouissances à la vie ! Comme elle s'em- 
bellit de tout ce que le ciel nous laisse de bien- 
faits ï Je puis dire qu'alors je sentais vivement 
le bonheur qui me restait; toute autre infortune 
avait disparu. J'avais craint de perdre mon frère, 
mon ami, mon soutien, et je le conservais ! et il 
m'était rendu ! . • . Remplie de sécurité, je partis 
pour l'Italie , et c'est là que je reçus l'affreuse 
nouvelle qu'il était retombé malade,et que traité 
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de la même manière ( par la saignëe , qui tme 
première fois lui arait été si contraire }, don- 

oement il sembla s'endormir Il n'existait 

plus!.... 

Après ce malhenr , un des plas grands de 
ma yie , je passai lliiTer à ma campagne en 
Suisse. Je faillis y mourir ; j'étais anéantie ; 
je n'avais plus la force de lutter contre tant de 
douleurs , l'amour maternel me sauva* Il fallait 
vivre J'avais encore des enfans ! Le courage me 
revint. 

Madame Gampan qui m'avait élevée, madame 
de Caulincourt qui fut ma dame d'honneur , 
toutes deux m'aimaient aussi tendrement que 
si j'eusse été leur fille , il me fallut encore les 
regretter. 

Le bon roi de Bavière mourut aussi. Je per- 
dais le dernier protecteur qui me restait , et la 
Bavière n'avait plus d'intérêt pour moi. J'é- 
prouvai des difficultés pour aller en Italie; je 
parvins enfin à les surmonter , et tous les ans 
j'allais passer l'hiver à Rome et je revenais l'été 
habiter ma campagne d'Arenenberg en Suisse. 
La douce consolation que me procuraient mes 
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enfans , Te déyonement de quelques amies , la 
constante afTection de la graûde-ducliesse de 
Bfide , qni seule de ma famille m'a donné des 
soins dans mes malheurs ; les Toyages , le beau 
ciel de ritalie , l'amour des arts , enfin tout ce 
qui distrait , Tien de ce qui touche vivement , 
avaient rendu delà doacenràma vie. Ma santé 
■'était fortifiée, tes douleurs de mon ame s'élûiûnt 
calmées , lorsque la révolution de juillet vint 
tout â eoup me faire sortir de cet état de tran- 
quillité, pour me jeter de nouveau dans toutes 
les agitations de la vie, 

Mon fils aîné avait épousé sa cousine, seconde 
fille du roi Joseph. Il vivait a Florence près de 
son père, il était remarquablement beau et 
bon , rempli d'intelligence, de feu et du besoin 
de dépenser ses facultés pour le bonheur des 
autres. Malgré les grandeurs qui avaient envi- 
ronné son enfance et dont j'avais tant redouté 
l'influence pour l'éducation que je voulais don- 
ner à mes fils, il avait adopté ces maximes qu'on 
lui répétait souvent : «< Qu'il faut être homme 
te avant d'être prince; que Vélévation du rang 
« n'est qu'une obligation de plus envers ses sem- 
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«blablesyetquerinfortunenoblementsapportëe 
«( rehaasse toutes nos nobles qualités, n Les mol- 
heurs sans nombre de sa famille avaient enoore 
été la meilleure des leçons. Au8si,sans préjugés, 
sans regrets des avantages qu'il devait a sa 
naissance , mettant seulement à honneur d'être 
utile à l'humanité , il était républicain par ca- 
ractère , ne faisait aucun cas des prérogatives 
qu'il avait perdues, et croyait devoir son as- 
sistance à tout ce qui souffrait. Je n'avais pu le 
retenir lorsqu'il voulut aller en Grèce , qu'en 
disant que son nom pouvait nuire à cette cause 
intéressante. » Il voulait s'y rendre seul , disait- 
il , y servir sans qu'on pût le reconnaître. » 
Mais enfin il céda à l'idée d'abandonner son 
père malade , dont il était la plus douce conso- 
lation. Je cherchais à calmer par mes conseils 
cette exaltation , qui , quoique portée vers tout 
ce qui était noble et élevé , me faisait craindre 
pour des destinées que le sort semblait vouer 
au repos. 

Mon fils Louis avait absolument les mêmes 
sentimens et le même caractère que son frère. 
Jja révolution de juillet les trouva , l'ainé au 
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nitUeu de bos inventions pour rindastrie , qui , 
faute de mieux, roccopuient depuis sou uiariage; 
et le plus jeune à Tëcale militaire de Thuu ', 
où il suivait des cours d'artilJerie et du gënie^ 
Tous deux semblèrent renaître au bruit des 
é?ënemens de Paris. Quoique séparés , leurs 
impressions furent les mêmes : vifs regrets de 
ik^avoir pas combattu avec les Pariâiens^ enthou^ 
siasme pour leur héroïque conduite, et légitime 
espoir de servir cette France qu'ils chérissaient 
tantp Ils me disaient : ^ Elle est enfin libre ^ 
K l'exil est fini , la patrie est ouverte ; n'importe 
<f comment , nous la servirons I n Voilà ce qui 
remplissait toutes leurs lettres. J^étais loin de 
partag^er leurs espérances. 

Depuis la chute de l'Empereur , la liberté 
d'écrire , si nécessaire alors pour défendre les 
droit» du peuple, avait été aussi employée à déna- 
turer tous les actes de son r^ne. L'homme qui 
se croyait le plus impartial ^ pour faire passer 
un éloge avançait une injure ou une critique. 

1 École d'artillerie et da génie peur les oliioierA Bul*iei, 
ûêût le CQDton de Berne . 
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La jeunesse élevée à cette école , et qui jooissait ' 
pourtant des institutions établies par TEmpe- i 
reur, admirait à peine le génie supérieur qu'elle [ 
ne se donnait pas le Icnsir de juger. £lle ne 
comprenait pas que ce nom de Napoléon portait 
seul avec lui le principe d'égalité , d'ordre et 
d'indépendance nationale. 

Il ayait, disait-on, attenté à la liberté. Le parti 
des Bourbons pouvait , il est vrai , s'en plaindre, 
car le 13 vendémiaire et le 18 fructidor avaient 
donné le secret de sa forcç alors et de ses espé- 
rances; mais pour les patriotes ce reproche 
serait une injustioe. La liberté pendant les guer- 
res eût été toute en faveur des anciens privilé- 
giés et des ennemis de la France. Le peuple, 
fatigué des discordes civiles , ne paraissait plus 
disposé à soutenir une émancipation dont il 
tardait tant à ressentir les bienfaita. 

Un autre reproche adressé à TEmpereur était 
le rétablissement delà noblesse, et pourtant le 
coup le plus funeste qui lui fut porté vint de la 
création de la nouvelle noblesse à laquelle tout 
le monde pouvait atteindre. L'ancienne n'avait 
pas le droit de reprendre ses titres , car ce fut 
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Louis XV m qui les lai rendit-, maïs les persé- 
cutions dont elle avait été l'objet pendant la ré- 
volution avaient fait succéder la bienveillance à 
la haine* L'antique habitude d'honorer ces noms 
historiques reparaiBsait et faisait reporter vers 
eux un intérêt dont ils eussent profité pour re- 
prendre leurs aTantagea. Malgré Veatime due à 
nos nouvelles illustrai ion» , les anciennes famil- 
les recevaient encore seules les bom mages de la 
société française comme de l'étranger , et elles 
n'avaient qu'un pas à faire pour retrouver la 
puissance. L'Empereur , en donnant des titres, 
forçait une d ri slocratie conservatrice de s bienfaits 
de la révolution comme des droits nationaux, et 
parla il annula Fancienne , dont tous les intérêts 
étaient , depuis long-temps , deyenus oppressifs 
au peuple. 

Un législateur peut conserver comme sujet 
d'émulation des distinctions encore respectées , 
ne les accorder qu'au mérite et aux services 
rendus : c'est un progrès. Anéantir les distinc- 
tions lorsque le besoin en existe encore et qu'il 
fait partie de nos mœurs, c'est renvoyer au 
canip ennemi ceux dont on pourrait tirer un 
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utile parti en D^accordant plus qo'à lears talent, 
comme à ceux de tous , les prérogatives qui fu- 
rent si long-temps le droit de leur naissance. 

Tel fat le système de l'Empereur ; et si la 
nouvelle noblesse a été assez inconséquente pour 
se réunir a Tancienne contre le peuple dont elle 
faisait partie, qui pouvait le prévoir? Par cette 
trahison , bien des hommes et tous les titres sont 
devenus de peu de valeur en France. Plus na- 
tionale en Angleterre , l'aristocratie 7 e&t encore 
puissante. Celle de l'Empire, qui s'est neutrali- 
sée par sa propre faute , ne serait pas de si peu 
de poids ^ si les maréchaux , si les grands d'alors 
s'étaient retirés à l'écart au moment de nos hu- 
miliations, ou si leurs voix ne se fassent jamais 
élevées que poar défendre les intérêts populai- 
res. L'amour et le respect les environneraient 
encore , et l'on n'eût osé ni méconnaître ni atta- 
quer leurs temps glorieux. 

Au lieu de cela , la calomnie avait prévalu ; 
on s'était insensiblement détaché de tous les 
souvenirs du passé ; on n'en voulait plus ; le 
peuple seul , qui en avait accueilli les bienfaits, 
ne l'oubliait pas. Mais confiant en ses nouveaux 
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défenseurs , occapës avec coarage depuis le re- 
tour des Bourbons à faire respecter par leur 
éloquence des intérêts que l'Empire avait tou- 
jours ménagés , le peuple fît la réyolution de 
juillet , et laissa à leurs talens et à leur patrio- 
tisme le soin d'en assurer le résultat. 

Les libéraux , repoussés de la coup de Cbar- 
les X, avaient été constamment reçus avec 
bonté , avec grâce , cbez le duc d'Orléans. Ils 
avaient jogé cet intérieur de famille moral et 
intéressant. Ces vertus et cette simplicité bour- 
geoise les avaient séduits ; c'était une véritable 
affection ; et sans vouloir s'arrêter à la position 
du duc , ni au nom qu'il portait , son caractère 
avait suffi pour les rassurer tous , et ils le 
croyaient seul capable de porter à bien les des- 
tinées de la France. 

J'avais vu souvent de ces citoyens distingués; 
ils cacbaient peu leurs sentimens. Ce parti, 
joint à celui qui, à l'instar de l'Angleterre, vou- 
lait depuis long-temps faire d'un d'Orléans un 
Guillaume, assurait la couronne au duc à la 
première occasion. Je n'en dootais pas , et mes 
prévisions ne furent pas trompées. En voyant 
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le drapeau tricolore , des roix s'élevèrent , il e«t 
Yrai , en farear de Napoléon II , mais elles cédé-* 
rent bientôt à l'ascendant de cenx qui possé- 
daient la confiance générale. Le dac d'Orléafis 
fut reconnu roi; mais le peuple, rarement in- 
grat aux bienfaits reçus , qu'il fut touchant pour 
le souvenir de l'Empereur! Tout en reconnais- 
sant le roi qu'on lui offrait , on ne put le satis- 
faire qu'en lui promettant le corps de Napoléon. 
Sa statue sur la colonne , le retour de sa famille, 
et les représentations de nos anciennes Tictoi*- 
res , lui semblèrent la récompense de celle qu'il 
Tenait de remporter. 

Je reçus beaucoup de lettres à cette époque. 
Les unes disaient : « Nous avons combattu exi 
« songeant à votre cause ; )> les autres : Arrives, 
« nous sommes libres enfin , et nous allons vous 
« revoir !.*••. » Je compris que le nouveau roi 
allait avoir une position difficile , entre une affec^ 
tion populaire ancienne , légitime , pour le sou- 
venir d'un grand homme , et une liberté sans 
limite qui lui imposait des conditions de fidélité 
d'autant plus impérieuses qu'il portait un nom 
SUT lequel les derniers événemens devaient na- 
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toreUemant appeler la mëfianoe. Que deTaii4l 
faire ? La réponse n'était pM &oile. Quant aux 
principes qai devaient diriger b%8 actions , ils 
me semblaient iodiqués d'kvanoe. 

Toute jeune , j'avais pris l'habitude de cher- 
cher à m'expliquer quelle raison faisait faire 
telle ou telle chose n TErapereur. J'approuTals 
presque toujours ; mais j'avoue à ma honte que 
souvent ce que j-'avain découvert ne me satis- 
faisait pas. J*OBRia quelquefois le blâmera part 
moi. Depuis que j'ai acquis derexpérience, que 
de fois me suis-je écriée : u Ah ! qiïe TËmpereur 
avait raison et qu'il connaissait bien les hom- 
mes ! » 

Cette habitude de réflexion contractée fort 
jeune , et ce plaisir qu'on trouve à prévoir la 
conduite des hommes publics par Texamen de 
leur situation , me firent alors penser que né 
d'une révolution populaire , le roi devait en cm. 
brasser franchi^ment tous les intérêts , sans quoi, 
la liberté qu'il était appelé a soutenir se tourne- 
rait contre lui. Deux noms seuls en France in- 
•pirent au peuple une entière confiance , celui 
de Napoléon et celui de Lafayette : le premier, 
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parce que leurs intérêts sont confondus ensem- 
ble : même gloire, même grandeur, mêmes enne- 
mis; le second , parce qu'il s*est montré toute sa 
Tie Fami désintéressé des peuples , et le noble 
et constant défenseur de leurs libertés. Il me 
semblait de Tessence de cette nouvelle cause de 
s'identifier complètement avec les idées de li- 
berté de l'un , et les idées de gloire de l'autre. Il 
fallait donc que le nouveau roi fit chanter cette 
gloire passée pour qu'on ne la lui chantât pas en 
signe de malveillance. Et la conséquence natu- 
relle de tels principes était l'abrogation de la 
loi de proscription qui frappait les Bot^apàrte , 
loi imposée avec éclat par l'étranger a la France 
au moment de nos humiliations communes , et 
que la France enfin affranchie ne pouvait man- 
quer d'abolir avec le même éclat , ne fûtrce que 
pour constater son indépendance. Jen'endou* 
tais pas , du moins ; aussi quel fut mon étonne* 
ment lorsque je lus dans une gazette la pro- 
scription nouvelle dont on frappait la famille de 
l'Empereur! J'en fus affligée et étonnée au der- 
nier point. Gomment ! la France libre, au lieu 
de réparer les coups portés par l'étranger en 
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lâlS, consent à reconnnitre de tels actes? Le 
eoureraîn qui se met a la tête d'ane nation gé- 
néreuse doit-il en repousser les souvenirs et les 
affections ? Cest une triste condescendance en- 
ver» les ennemis de son pays* 

Cependant ^^ si je me plaignis à quelques 
amis de cette in jus lice , je me TCflignaî à la sup- 
porter , et j'exigeai même des personnes qui 
voulaient en occuper le public , de renoncer à 
troubler la joie de Ja France par des plaintes en 
noire faveur que je ne voulais pas encourager. 
Il efit singulier que je n'aie jamais cherche que 
Tombre et le repos , et que la destinée me place 
sans cesse en évidence. Aussi la calomnie me 
suppose-t-elle toujours créatrice des agitations 
qui ont tant troublé ma vie. Les deux lettres 
qui suiveQt feront connaître mes idées à cet 



